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1.
« Jack Lewis se tenait dans l’embrasure de la porte et la contemplait avec un sourire insolent. Plaquée sur son torse, sa chemise ruisselant de pluie moulait sa musculature puissante. Catherine déglutit péniblement. Cet homme lui coupait littéralement le souffle ! Jamais, jusqu’à leur rencontre, elle n’avait eu autant conscience de sa féminité. Et depuis qu’il était entré, la cabine du capitaine paraissait avoir diminué de volume…
— Je vous plais tant que ça, pour que vous me regardiez ainsi ? lui demanda-t-il brusquement.
— Je vous regarde ? répliqua-t-elle.
— Vous me dévorez des yeux, lady Catherine.
— Et alors ?
Elle fut la première surprise par son audace. Comment ce vulgaire pirate arrivait-il à lui faire oublier son impeccable éducation de jeune aristocrate et à la transformer en femme fatale ? Avait-elle mené trop longtemps une existence de recluse, pour que l’envie de rencontrer un homme balaie d’un seul coup ses principes et ses valeurs morales ? Sans doute pas : un vieux duc perclus de rhumatismes ne l’aurait certainement pas fait réagir d’une manière aussi intense ! Non, son trouble s’expliquait tout simplement parce que Jack était magnifique, avec ses boucles brunes, son visage de dieu grec, et ses yeux d’un bleu profond qui la dévisageaient sans ciller.
En un pas, il la rejoignit. Une lueur dangereuse dansait au fond de ses prunelles.
— Voulez-vous en voir davantage ? murmura-t-il.
Le cœur de Catherine s’affola dans sa poitrine comprimée par son corset, comme un oiseau se cognant aux barreaux d’une cage. La pluie battait les fenêtres, et la mer démontée faisait valser le plancher sous ses pieds. Ils semblaient si loin de tout, perdus au milieu de nulle part en pleine tempête… Soudain, un coup de folie lui fit perdre le sens des convenances. Juste une nuit ! Elle voulait juste une nuit avec cet homme, une nuit pour vivre ses fantasmes les plus inavoués, une nuit dont le souvenir brûlant la suivrait jusqu’à sa dernière heure…
— Que désirez-vous ? reprit Jack.
— Que vous m’embrassiez.
— C’est tout ? insista-t-il, moqueur.
— Pour commencer…
Il lui releva le menton de l’index et continua de se rapprocher, avec une lenteur qui faillit la faire hurler de frustration.
— Je ferai tout ce que vous voudrez, lady Catherine. Ici, ni le protocole ni l’étiquette ne vous empêcheront de réaliser vos rêves les plus secrets.
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— Bon sang, Perceval, arrête de piétiner mon clavier !
Le gros matou contempla Tara en clignant amoureusement des yeux pendant qu’elle le déposait par terre. Il devait être 20 heures. Perceval dînait toujours à 20 heures précises, sans se soucier de savoir si sa maîtresse était ou non au milieu d’un chapitre torride.
— Dire que j’ai travaillé toutes ces années pour devenir un auteur à la mode et que je me retrouve à la merci d’un félin psychorigide ! Et la passion, dans tout ça ?
Pourtant, Tara sourit et se leva sans hésiter. Son reflet en fit autant dans la fenêtre, que la nuit transformait en miroir, et elle fit une petite révérence à son double.
— Une autre soirée palpitante dans la vie de l’écrivain Tara Devlin. Tout en réhydratant son visage de trentenaire avec un excellent masque à la crème d’avocat, elle travaille vêtue d’une vieille robe de chambre écossaise et chaussée d’une paire de charentaises, la tête couverte d’un délicieux et avant-gardiste assortiment de papillotes. Bien qu’incarnant l’esprit romantique de son époque, Tara est toujours célibataire et presque vieille fille. Ce qui ne l’empêche pas de rester optimiste, même si ses chances de rencontrer un homme disponible et présentable soient aussi minces qu’une tranche de carpaccio. Mesdames et messieurs, je vous présente Tara Devlin !
Et elle fit une nouvelle révérence devant sa fenêtre.
Soudain, un coup frappé contre sa porte la fit sursauter. Qui pouvait la déranger à une heure pareille ?
Tara serra la ceinture de sa robe de chambre et marcha jusqu’à la lourde porte de chêne pour ouvrir. Un homme trempé par la pluie entra aussitôt à l’intérieur. Une fois à l’abri, il la contempla attentivement de ses yeux d’un bleu intense. Tara resta muette. Grand et large d’épaules, son visiteur était tout simplement superbe ! Il avait un regard pétillant d’humour et d’intelligence, et un sourire totalement irrésistible. Pendant un instant, elle se demanda si le sommeil ne l’avait pas surprise à son clavier. S’agissait-il d’un rêve ?
— Je vous dérange ?
L’inconnu semblait pourtant bien réel. Il l’observa un moment avec insistance avant de lui agiter la main sous le nez.
— Allô ? Il y a quelqu’un ?
Ce geste la tira de sa stupeur admirative. Non seulement il ne sortait pas d’un merveilleux songe, mais en plus il inondait sa moquette.
— Il pleut à verse, ou bien vous êtes allé vous baigner tout habillé ?
— Il pleut, confirma-t-il. Vous n’entendez pas l’orage ? C’est un vrai déluge !
— Non, j’étais… occupée.
Il suivit son regard et vit l’ordinateur allumé sur le bureau.
— Ah, vous surfiez sur Internet, c’est ça ?
— Pas exactement.
Son sourire se figea lorsqu’elle sentit sa peau la tirailler au coin de la bouche et du nez. Une vague de panique la submergea. « Mon Dieu, se dit-elle avec effarement. Je suis en train de discuter avec l’homme le plus sexy de l’hémisphère Nord et j’ai un masque à l’avocat sur la figure ! »
— Oh, zut ! Je dois ressembler à la créature du lagon vert !
L’homme éclata de rire, d’un rire chaleureux et communicatif qui la fit vibrer de plaisir.
— Ma foi, c’est une nuance assez intéressante. J’aime bien vos pantoufles également.
— Oh, mon Dieu !
— Ne vous inquiétez pas, je sais bien que vous ne vous attendiez pas à recevoir de la visite.
— Non, en effet. Vous êtes perdu ?
— Pas du tout : je suis votre voisin.
Cet homme incroyablement sexy habitait la maison voisine ?
— C’est vous qui avez acheté cette ruine ? s’étonna Tara. Vous devez être fou !
— Un peu, en effet, répondit-il en lui serrant la main. En fait, j’adore bricoler.
— Vous allez être servi. Je m’appelle Tara Devlin, et normalement, je ne ressemble pas à ça…
— Je suis dévoré de curiosité. Et quelque chose me dit que je ne serai pas déçu…
Tara retira brusquement la main de celle de son voisin et resserra la ceinture de sa robe de chambre.
— Etes-vous passé dans un but précis, ou juste pour me dire bonsoir ? demanda-t-elle.
— En fait, j’aimerais pouvoir prétendre qu’il s’agit d’une simple visite de courtoisie, mais j’ai peur que mes intentions soient un peu plus intéressées. Ma jeep est en panne et j’ai besoin de joindre le garagiste.
— Vous n’avez pas le téléphone ?
— Pas encore, et le réseau n’est pas suffisant pour mon mobile. M’autorisez-vous à utiliser votre ligne ?
Tara le dévisagea sans répondre. Il était vraiment séduisant… Pourtant, il n’avait pas la beauté froide d’un mannequin. Son visage, loin d’être parfait, avait des traits marqués qui lui donnaient un charme profondément viril et complètement craquant. Et chaque fois qu’il souriait, de petites rides lui plissaient le coin des yeux. Il portait de grosses bottes, un épais pull de laine beige et un vieux jean complètement trempé. Se pouvait-il que sa chemise soit mouillée également ? Tara pensa soudain à Jack Lewis, son héros romanesque, et son imagination s’envola.
— Tara ?
Qui avait jamais prononcé son prénom d’une manière aussi sexy ? Personne, songea-t-elle en remettant les pieds sur terre.
— Oui, pardon. Le téléphone est par là…
Tara lui désigna l’appareil, et l’homme leva un sourcil étonné en voyant le combiné en forme de Titi.
La jeune femme ne le quitta pas des yeux pendant qu’il tapait son numéro sur le ventre du célèbre personnage de dessin animé.
Son esprit survolté poursuivait déjà la scène, évidemment d’après le scénario de son livre. « Cela fait vraiment trop longtemps que tu n’as pas fréquenté un garçon », lui fit remarquer une petite voix intérieure, celle de son bon sens.
— Allô ? McIlvenna ? Oui, bonsoir. Ma jeep est en panne et je me demandais si vous pouviez passer la chercher… Sur Coast Road, oui… Une demi-heure ? C’est parfait. Je vous attends chez moi… Mon nom ? Jack Lewis.
La surprise manqua faire suffoquer Tara.
— Quel nom avez-vous dit ? s’écria-t-elle.
Jack reposa Titi entre les griffes de Grosminet et se retourna. Décidément, sa voisine était bizarre. Et pas seulement à cause de son visage couvert d’un masque verdâtre…
— Pardon, j’aurais dû me présenter tout de suite. Je m’appelle Jack Lewis.
— Jack Lewis ?
— Oui. Vous ne devriez pas enlever ce truc de votre visage ? Mes sœurs se plaignent toujours que ça leur donne des plaques rouges quand elles le gardent trop longtemps.
— Non, rétorqua la jeune femme sans le quitter des yeux. Vous vous appelez vraiment Jack Lewis ?
Jack hésita un instant. Où voulait-elle donc en venir ?
— Oui. Pourquoi ?
— Impossible ! Tout simplement impossible ! s’écria-t-elle avec un rire vaguement inquiétant.
— Ah bon ? Et pourquoi ?
C’était impossible, pensa Tara, au bord de la panique. Elle venait juste de l’inventer ! Jack Lewis était censé être un pur produit de son imagination. Il ne pouvait tout simplement pas être… lui !
Jack aperçut soudain un énorme chat installé sur le bureau, devant l’ordinateur.
— Très beau matou, murmura-t-il avec prudence.
Il détestait les chats…
— C’est une blague, n’est-ce pas ? insista Tara. Qui vous a demandé de jouer cette comédie ?
— J’ai peur qu’il ne s’agisse pas d’une blague, répondit-il très doucement. Je m’appelle vraiment Jack Lewis, depuis le jour de ma naissance. Et je ne comprends pas du tout de quoi vous voulez parler. Mais merci de m’avoir laissé utiliser votre téléphone.
Il entreprit de battre prudemment en retraite vers la porte d’entrée, mais la jeune femme lui barra le chemin.
— Quel âge avez-vous ? s’enquit-elle.
— Trente et un ans.
— Exact jusqu’à présent, répondit-elle, l’air songeur. Et combien de sœurs avez-vous ?
— Quatre…
— Impossible ! s’écria-t-elle.
Comment pouvait-il savoir tout ça ? Avait-il lu son manuscrit ? Ou bien avait-il rencontré Eleanore, son éditrice ?
— Est-ce que vous connaissez Eleanore ? demanda-t-elle aussitôt.
— Ecoutez, mademoiselle, dit Jack en faisant un pas sur la droite, je ne connais aucune Eleanore, à part ma grand-tante. Mais elle a quatre-vingt-sept ans et vit en Ecosse, aussi je ne pense pas qu’il s’agisse d’elle.
La jeune femme lui bloquait toujours la sortie.
— C’est elle, j’en suis sûre ! poursuivit-elle. Et elle vous a demandé de jouer cette comédie pour apporter à mon existence un peu de cet imprévu dont elle me parle tout le temps ! Etes-vous une sorte de gigolo ?
Jack faillit s’étrangler.
— Pardon ?
— Vous savez, un genre de prosti…
— Oui, merci, je sais ce que veut dire « gigolo » !
— Alors, est-ce qu’Eleanore vous a engagé pour… pour… enfin, vous savez…
Il la vit rougir sous son masque d’argile. Sa robe de chambre s’était un peu ouverte et dévoilait un triangle de peau rose et fraîche. Jack sursauta en se rendant compte de la direction que prenait son regard. Sa sœur aînée avait raison, il ne sortait pas assez !
— Non, je ne sais pas, répondit-il enfin. Mais vous semblez en savoir plus long sur moi que moi-même. Pourquoi aurais-je été engagé ?
La jeune femme écarquilla les yeux et prit une profonde inspiration.
— Je crois que vous devriez partir à présent, dit-elle.
— Alors que j’ai été engagé pour… pour faire quoi ? Vous draguer, c’est ça ?
— Jack Lewis ne me draguerait pas !
— Et pourquoi ça ?
— Parce que je ne suis pas son type de femme ! rétorqua-t-elle après une seconde de réflexion.
— Quel est son type de femme ?
— Des femmes grandes et belles, sophistiquées, élégantes… avec du sex-appeal !
— Qui en a décidé ainsi ? Peut-être que je préfère les femmes petites et intelligentes, avec une forte personnalité et le sens de l’humour.
— Vous n’êtes pas Jack Lewis !
— Si, je vous le jure !
— Je ne vous crois pas.
Jack soupira. Ce jeu ne les menait nulle part…
— Comme vous voudrez. Mais je vous assure que personne ne m’a envoyé ici. Vous êtes ma première voisine dans un rayon d’un kilomètre et c’était allumé chez vous. Je ne fais pas partie d’une vaste conspiration destinée à vous… hum… faire passer une nuit de rêve.
Elle sursauta d’indignation.
— Je vous demande pardon ?
— Si vous croyez qu’on vous envoie un gigolo, c’est sans doute parce que certains de vos amis pensent que vous en avez sérieusement besoin, non ?
— C’est faux ! rétorqua la jeune femme, outrée. Je n’ai absolument pas besoin de… ça !
— Vraiment ? Vous habitez au milieu de nulle part avec un chat, vous portez une vieille robe de chambre et des papillotes un samedi soir… De sérieux indices de célibat !
— De quel droit me parlez-vous ainsi ?
— J’ai raison, n’est-ce pas ? répliqua Jack en souriant. Depuis quand n’avez-vous pas couché avec un homme ?
La jeune femme le contempla bouche bée, puis se jeta brusquement sur lui. Il eut juste le temps de lui attraper les poignets pour l’empêcher de lui arracher les yeux.
— Vraiment, mademoiselle, vous n’avez pas besoin de vous jeter dans mes bras ainsi !
— Vous êtes prétentieux, arrogant et grossier ! cria-t-elle. Sortez de chez moi sur-le-champ !
Jack comprit qu’il était allé trop loin et se trouva soudain terriblement embarrassé. La situation lui avait semblé si surréaliste qu’il l’avait prise comme un jeu. Pas la jeune femme, à en croire sa colère !
— Ecoutez, commença-t-il, je crois que nos relations ont pris un mauvais départ. Nous sommes voisins, alors ne pensez-vous pas que nous devrions au moins…
— Dehors !
Et elle lui désigna la porte d’une main tremblant de fureur. Jack soupira et franchit le seuil.
— Comme vous voulez, mais…
Il se retournait pour lui faire face, mais la lourde porte de chêne claqua à quelques millimètres de son nez.
— Vous êtes vraiment folle, lui cria-t-il. On ne vous l’a jamais dit ?
*  *  *
Tara refusait de se laisser perturber par son nouveau voisin. Qu’il prétende être le héros de son roman si ça l’amusait, elle avait des sujets de préoccupation plus importants. Comme finir son livre. Or, depuis l’arrivée de ce malotru, elle n’avait cessé de le scruter par la fenêtre pendant qu’il travaillait dans sa maison… Mais à présent, elle avait décidé d’oublier cet homme pour se concentrer sur son Jack Lewis.
En dépit de ses bonnes résolutions, Tara ne put éviter d’entendre les ragots des commères locales lors de son expédition à l’épicerie du village, qui faisait également office de bureau de poste. C’était l’unique commerce du hameau de Ross’s Point, cent vingt-deux âmes et deux tiers, Mme Dalgety étant enceinte de six mois.
— J’ai entendu dire qu’il n’était pas marié, expliquait Mme Donnelly, les bras croisés sur son ample poitrine. Pourtant, à son âge, un homme comme lui devrait déjà avoir une épouse. Pensez-vous qu’il soit… comment disent-ils à présent… gay ?
Tara pouffa en silence derrière les boîtes de corn flakes, et regretta que Jack Lewis ne soit pas là pour entendre ça.
Mme McHugh haussa les sourcils sous ses boucles mauves parfaitement permanentées.
— Geraldine Donnelly, tu imagines toujours ce genre de choses lorsqu’un homme n’est pas marié à trente ans !
— Eh bien, que veux-tu, je ne trouve pas ça naturel, rétorqua Geraldine en dodelinant du chef. Un beau garçon comme lui, pourquoi n’a-t-il pas trouvé de femme ? Il doit bien y avoir une raison. Pourtant, notre Philomène est libre et elle a tout ce qu’il faut pour rendre un homme heureux !
Et également cinquante kilos de trop, songea Tara. Sheila Mitchell, qui avait à peu près son âge, sourit avec indulgence derrière son comptoir.
— Peut-être qu’il n’a pas encore rencontré la femme de sa vie ? suggéra-t-elle.
Ses deux clientes la regardèrent avec indignation.
— Et pourquoi ça ? répondit Edith McHugh. Franchement, quel est son problème si sa famille n’a pas encore réussi à lui trouver une gentille petite femme ? Savez-vous qu’il a pris le numéro de téléphone de Fiona et qu’il ne l’a jamais appelée ? Une belle fille comme elle lui aurait parfaitement convenu !
— Peut-être qu’il n’a pas eu le temps ? observa Sheila.
— Le manque de temps n’excuse pas le manque de courtoisie ! rétorqua Geraldine. Philomène l’a invité à dîner et il n’a même pas pris la peine de lui répondre. J’ai entendu dire qu’il parlait avec toutes les femmes célibataires du coin, et qu’il n’est pas sorti avec une seule d’entre elles. Ce n’est pas normal, à son âge. Tu t’es mariée à vingt-quatre ans, Sheila. Un âge déjà bien avancé, à mon avis. De mon temps, on t’aurait considérée comme une vieille fille et personne ne t’aurait regardée.
Se rappelant brusquement la présence de Tara, les trois femmes se retournèrent d’un bloc pour la regarder.
— Ce n’est pas dirigé contre vous, bien sûr, précisa Geraldine.
— Bien sûr, rétorqua Tara en serrant les dents.
— Et vous, avez-vous été séduite par ce Jack Lewis ? lui demanda Sheila.
Tara serra davantage les dents. Rejoindre docilement la cohorte de femmes qui attendaient que Jack Lewis les appelle ? Sûrement pas ! Elle préférait les hommes de ses romans, merci bien. Eux au moins ne risquaient pas de lui briser le cœur.
— D’abord, est-on sûr qu’il s’agisse bien de son vrai nom ? répondit Tara en maudissant le feu qui lui montait aux joues.
— Je pense que Sheila est bien placée pour le savoir, déclara Geraldine Donnelly. Elle est la postière, après tout, et elle vérifie l’identité de ses clients pour éviter les fraudes. N’est-ce pas, Sheila ?
— C’est vrai. Et il m’a montré son permis de conduire lorsqu’il m’a fait un chèque pour l’épicerie, l’autre jour.
— Incroyable…, murmura Tara.
— Alors, vous l’avez déjà rencontré ou pas ? lui demanda brusquement Geraldine.
— Oui, répondit Tara à contrecœur. Il est passé chez moi. Avez-vous de la soupe de tomate ?
— A votre droite, avant-dernière étagère, répondit Sheila. Pourquoi est-il venu chez vous ? Juste pour se présenter ?
Tara écarta la crème de champignon et trouva la soupe de tomate. Elle étudia longuement l’étiquette pendant que les trois femmes la dévisageaient en retenant leur souffle. On aurait entendu voler une mouche…
— Sa jeep était en panne et il avait besoin d’appeler le garagiste pour que celui-ci vienne le dépanner, dit-elle enfin.
— Et que pensez-vous de lui ? insista Sheila.
— Nous n’avons pas eu le temps de bavarder très longtemps. Il me paraît… correct. Dans son genre, ajouta-t-elle à voix basse.
— Et tout à fait célibataire, renchérit Edith. Et pas assez laid pour qu’on redoute de devoir lui préparer son petit déjeuner !
Sheila se mit à rire, Geraldine afficha un air choqué et Tara devint de la même couleur que sa boîte de soupe.
— Je n’ai pas remarqué, répondit-elle. Après tout, madame McHugh, tout le monde sait que je suis très heureuse d’être une vieille fille. En outre, il paraît tout à fait capable de se préparer son petit déjeuner tout seul.
Elle traversa la boutique et déposa ses achats devant Sheila, sans cesser de sourire d’un air crispé.
— Ne vous vexez pas, Tara, lui déclara Sheila d’une voix douce. Ces dames ne voulaient pas vous blesser. Je suis sûre que Jack Lewis sera un voisin très agréable et que ce sera sympathique d’avoir quelqu’un de votre âge à proximité. Faites juste attention de ne pas le laisser vous mener en bateau, comme Fiona et Philomène. Si vous parlez de nouveau avec lui, proposez-lui de venir au pique-nique du village, dimanche prochain, ce serait gentil.
— Je suis certaine qu’il est très occupé avec ses travaux, répondit Tara. Sa maison est une vraie ruine et il ne doit pas avoir de temps à perdre. D’ailleurs, je ne crois pas qu’il craigne la solitude. Sinon, il n’aurait pas été aussi impoli avec Fiona et Philomène.
— En tout cas, si vous changez d’avis…
— Merci, Sheila.
Tara rangea ses achats dans son sac à dos et sortit en laissant les commères continuer leurs ragots. Elle emprunta la ruelle qui sortait du petit village, puis le chemin qui longeait la falaise et conduisait jusqu’à sa maison dominant la baie.
Sa mauvaise humeur s’envola bien vite : par une journée telle que celle-là, les contrariétés ne faisaient pas le poids ! Le soleil brillait dans un ciel d’azur où flottaient quelques nuages cotonneux, qui semblaient n’être là que pour parfaire le décor. En contrebas, la mer également bleue moutonnait sous la brise du large, iodée et vivifiante. C’était idyllique !
Pour gagner sa maison, il lui fallait d’abord passer devant la demeure de Jack Lewis. La grande bâtisse avait dû être ravissante autrefois, mais des années d’abandon et le vent du large lui avaient fait payer un lourd tribut. Il faudrait beaucoup de travaux pour lui redonner une allure civilisée.
Un peu plus loin se dressait son cottage, plus modeste certes, mais en très bon état. Tara sourit en l’admirant, entouré de son jardin et protégé par ses murets de pierres. C’était son Eden, son refuge contre la méchanceté et la dureté du monde !
Un éclair rouge attira son regard alors qu’elle dépassait la grande maison. Il y avait une échelle appuyée contre un mur, et en haut, un homme. Jack Lewis…
Elle s’efforça de ne pas le regarder. De toutes ses forces. Elle s’ordonna de ne pas admirer ses jambes musclées, moulées dans son vieux jean usé. Elle fit un effort surhumain pour détourner les yeux alors qu’il fixait la gouttière, ses biceps roulant sous les manches courtes de son T-shirt rouge. Et elle tenta vraiment de ne pas admirer les reflets dorés que le soleil donnait à sa chevelure châtaine. « Cette obsession qu’il t’inspire est ridicule, lui reprocha sa raison. Depuis qu’il a acheté cette maison, tu ne penses qu’à cet homme, au point de construire ton intrigue romantique autour de lui… Tu ferais mieux de te reprendre avant de te retrouver sur la liste des pauvres femmes qui attendent, l’âme en peine, qu’il daigne les appeler ! »
Tara vit soudain l’échelle osciller dangereusement. Et elle se rappela soudain qu’à la page vingt-trois de son manuscrit, Jack Lewis tombait du mât de son bateau et se cassait la cheville. Jusqu’où cet idiot irait-il pour attirer son attention ?
L’échelle se balança de nouveau, et la gouttière se détacha brusquement du toit. Avec une bordée de jurons bien sentis, Jack Lewis bascula dans le vide.
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La passion de Tara, de Trish Wylie

Lorsqu’elle écrit, Tara est plus que jamais heureuse de vivre
dans son cottage isolé¢ surplombant la mer. C’est son Eden, son
refuge. Jusqu’a Parrivée de Jack Lewis, le nouveau propriéraire
de la maison voisine. Jack dont la proximité troublante a le don
daffoler les sens de Tara...

L’héritier irlandais, de Renee Roszel

En arrivant en Irlande, Laura avait une mission : trouver Devlin
Rafferty — un homme qui vient juste d’hériter d’'une immense
fortune dont il ignore encore tout. Mais elle ne s’attendait pas

a étre embarquée dans 'aventure de sa vie par un Devlin aussi
séduisant que mystérieux. ..

Le secret des McMahon, de Emma Richmond

Le manoir de Slane Hall. C’est dans cette vicille batisse
vénérable au cceur de Plrlande qu’Ellie espere trouver des
réponses sur son passé. Mais, inexplicablement, ses recherches
semblent déplaire au maitre des lieux, I'énigmatique et fascinant
Feargal McMahon...
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